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	Depuis la redécouverte de Le Play, un vaste chantier de recherches internationales s’est ouvert, qui, peu à peu, mettent au jour les multiples facettes de son œuvre, d’une richesse sous-estimée. En effet, Frédéric Le Play s’avère, à la fois, statisticien et enquêteur, forestier et chimiste, minéralogiste et métallurgiste, conseiller d’État engagé et sénateur discret, organisateur d’expositions universelles et fondateur d’une science sociale mondialiste, militant prosélyte et observateur des familles ouvrières, conservateur-réformateur en matière sociale et révolutionnaire en matière scientifique. Anticipateur de la modernité, le parcours atypique de cet ingénieur inclassable interroge, au-delà des sciences sociales, les sciences de la nature et leur épistémologie.
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          Frédéric Le Play a 200 ans

        

        Antoine Savoye et Fabien Cardoni

      

      
        
          1Les dates anniversaires sont souvent le déclencheur de manifestations scientifiques qui, au-delà de la commémoration, témoignent de la vitalité d’un secteur de recherches. En effet, elles sont l’occasion de rendre publics des travaux dont la « masse critique » fait sens et qui éclairent significativement l’événement ou l’auteur en question.

          2En 1982, les représentants des sciences sociales françaises n’avaient pas cru devoir marquer le centenaire de la mort de Le Play. Cela n’était pas dû qu’à une indifférence, voire une hostilité à l’égard d’un auteur classé a priori comme sulfureux. Cela traduisait surtout leur méconnaissance d’un penseur dont ils s’étaient détournés, en dépit de filiations intellectuelles évidentes avec l’inventeur des monographies de familles ouvrières. Chez les sociologues, les anciens, y compris les praticiens de l’enquête empirique, feignaient de l’avoir oublié. Quant aux plus jeunes, ils l’ignoraient, à de très rares exceptions près. Si, du côté des historiens de la famille et des démographes, le sort de Le Play était plus enviable – plusieurs d’entre eux l’intégrant, de manière critique, dans leurs travaux – cela n’a pas entraîné, pour autant, une réflexion collective sur cette référence commune. Globalement, en 1982, il y avait un manque de recherches1 étayées et originales sur lesquelles appuyer une manifestation scientifique. Et c’est ce manque qui explique, avant tout, le silence d’alors.

          3Un quart de siècle plus tard, la situation a bien changé. Le bicentenaire de la naissance de Le Play vient de provoquer plusieurs manifestations qui témoignent qu’un courant de recherches sur l’auteur des Ouvriers européens existe désormais. Deux colloques, organisés l’un par l’université de Limoges, l’autre par l’École nationale supérieure des mines de Paris, tous deux conjointement avec la Société d’économie et de science sociales2, ainsi qu’une anthologie critique de textes de Le Play3, figurent au premier rang de ces manifestations qui ont réuni une quarantaine de contributions de chercheurs, français et étrangers, appartenant à des disciplines variées : histoire sociale, mais aussi histoire du droit, des sciences et techniques, de l’urbanisme, de l’éducation, sciences politiques, sociologie, anthropologie, sciences de l’éducation, économie. Non seulement Le Play n’est plus ignoré, mais il est étudié selon des perspectives variées et depuis des spécialités qui apportent chacune un éclairage particulier.

          4Ce profond changement s’explique par un faisceau de causes concomitantes, dont, en premier lieu, l’évolution du paysage scientifique en France.

          5En effet est apparu, au cours de ces vingt dernières années, à la jonction des sciences sociales et de l’histoire, un nouveau domaine d’études : l’histoire des sciences sociales. Concernant la sociologie, ce sont – à tout seigneur, tout honneur – Durkheim et ses disciples qui ont fait l’objet des premiers travaux. Leurs productions théoriques, leurs modalités d’étude des sociétés, leur organisation interne, leur implantation à l’Université et leurs engagements politiques et sociaux ont, tour à tour, été examinés. De ces travaux, il ressort une connaissance neuve, bien différente de la vulgate transmise de génération en génération de sociologues qui tenait lieu d’histoire de la sociologie durkheimienne depuis la mort du maître (1917). Une entreprise analogue est en cours pour Le Play et les leplaysiens, comme en témoignent les manifestations évoquées plus haut. Leurs œuvres font elles aussi partie du programme de recherches d’une histoire des sciences sociales qui fait, désormais, remonter l’apparition d’une science des sociétés en France au tournant du xviiie et du xixe siècle. Cette nouvelle périodisation, en modifiant les représentations du passé des sciences sociales qui avaient cours jusque-là, a des conséquences non négligeables en termes de recherches. Elle autorise à prendre en considération des auteurs marginalisés et leurs projets d’une science des sociétés, plutôt que de les rejeter dans une obscure protohistoire4. Elle permet évidemment d’inclure pleinement Le Play dans cette lecture renouvelée.

          6Le développement de l’histoire des sciences sociales n’a pas été le seul facteur favorisant la redécouverte de Le Play. Il a entraîné, dans son sillage, un regain d’intérêt de la part de chercheurs en histoire contemporaine. Ceux-ci nous montrent, par des travaux récents, en quoi la science sociale leplaysienne a été partie prenante d’évolutions majeures de la société française, mais aussi des sociétés européennes qui en ont aussi subi l’influence (Belgique, Italie, Espagne…). Car l’objet Le Play n’est pas banal. Savant original, il est au fondement d’une praxis combinant science et intervention sociale. Cette ingénierie sociale a été la matrice de l’action de multiples individus et groupements intervenant dans des secteurs variés de la société durant au moins un siècle. En effet, il n’est guère de domaines (politique, militaire, religieux, éducatif, industriel, agricole, philanthropique, etc.) qui n’aient été touchés, peu ou prou, par la science sociale leplaysienne et, de ce fait, n’en constituent un terrain d’étude possible. Le Play, absent de la scène du savoir historique en 1982, se retrouve au premier plan en 2006 !

          7Cette bivalence de Le Play, savant en propre et fondateur d’une école nombreuse et pérenne, explique, au-delà des circonstances favorables à sa redécouverte, la place qu’il commence à prendre dans l’histoire de la science des sociétés et dans celle de ces sociétés elles-mêmes. L’importance de sa stature scientifique se dégage progressivement, au fur et à mesure qu’on dépoussière sa statue. Non pas pour en édifier une nouvelle, mais pour dégager son œuvre des stéréotypes dont elle a été affublée et atteindre l’ingénieur hors pair et l’intellectuel hors norme qu’il fut. Parallèlement, on commence à percevoir combien l’atypique Le Play est, à certains égards, exemplaire d’un siècle de transitions. Des schémas mentaux imprégnés de la société d’Ancien Régime, une critique sévère des dérives de cette dernière, un rejet effrayé des violences politiques, une promotion sociale facilitée par les bouleversements révolutionnaires, un attachement à la ruralité, un encyclopédisme d’un autre âge cohabitent, chez lui, avec un enthousiasme pour le progrès technique, une prise de conscience de la question sociale et de la diversité nouvelle de la France contemporaine, une exploration qui le mène jusqu’aux limites géographiques et sociales du monde des hommes. L’ingénieur universaliste Le Play personnifie en quelque sorte l’entre-deux que constitue ce xixe siècle, révolutionnaire dans tous les sens du terme. S’il incarne un précipité, le produit d’une réaction à la révolution, Le Play n’est ni un contre-révolutionnaire au sens strict, ni un misonéiste forcené. Réactionnaire révolutionnaire, la révolution des mœurs, y compris économiques, qu’il appelle de ses vœux se définit en réaction aux excès de la Révolution. Les acquis de cette dernière qu’il conserve et les avancées qu’il suggère montrent qu’il a un sens aigu du temps, du temps long notamment, et de la dimension cyclique, réelle ou construite de la temporalité historique. Le Play fut peut-être un grand visionnaire mais certainement pas un prophète dans son pays, à son époque. Quoi qu’il en soit, il apparaît aujourd’hui d’une grande modernité ou plutôt même à moderne5, en ce sens qu’il n’a jamais séparé le savoir-faire et le faire-savoir, la méthode et les résultats, les moyens et les buts, la science et l’homme.

          8Après la revisite de ses continuateurs et de leurs travaux6, déjà bien amorcée, il était devenu indispensable de retourner à Le Play, en partant de ses débuts. S’interroger sur ses origines familiales, sur sa formation dans les grandes écoles françaises, sur son talent de « minéralurgiste » permet de reconsidérer son action au Conseil d’État et à la tête des expositions universelles, mais aussi sa théorie de la famille-souche. Suivre les traces de cet insatiable voyageur au long cours dessine le nostalgique de son pays de naissance, en même temps que sont révélées les coulisses de ses enquêtes. Observer l’essaimage des pollens de la science sociale met en perspective la germination de l’école de Le Play trop longtemps minorée. En inventant les archives, les travaux réunis dans ce livre inventorient l’héritage leplaysien et ses légataires universels. L’intérêt de nos collègues étrangers est réjouissant et encourageant, et (re) découvrir le savant et le politique, soit toute la complexité du personnage, constitue une tâche exaltante et/parce que collective. La matière Le Play est malléable par tous ; elle autorise un réel échange entre les chercheurs et un dialogue entre les disciplines, à l’image de la démarche leplaysienne. La diversité des approches proposées ici révèle, en outre, la richesse sous-estimée du sous-sol leplaysien et balise les terrains qui restent à sonder.

          9Cet ensemble de textes ne constitue qu’une étape sur le chemin à parcourir mais permet de rappeler ce que les sciences sociales – que l’on pense parfois sorties du seul giron de la philosophie et du droit – doivent aussi à d’autres domaines intellectuels et scientifiques qui sont ceux des ingénieurs. La géologie, la chimie, la métallurgie, la sylviculture (auxquelles il faut ajouter les sciences naturelles et agronomiques), voilà d’où Le Play est parti pour inventer sa science sociale. C’est l’épistémée propre à ces sciences qu’il a transposée à l’étude des sociétés. Il leur a emprunté, en particulier, les principes d’observation, de description, d’échantillonnage et de mesure, qu’il a condensés dans sa pratique d’enquête, modalité centrale de sa science sociale. Ainsi, la nouvelle science des sociétés s’est trouvée équipée au moyen des cadres de pensée des ingénieurs. Que cette vérité ait été dite ou redite à l’École des mines dont Le Play a été un des illustres représentants – mais aussi un apostat, ne l’oublions pas – constitue un juste retour des choses.

          10Issu du colloque tenu sur deux journées aux Mines, Frédéric Le Play, parcours, audience, héritage s’ouvre avec une première partie qui révèle, à partir de nouvelles sources, différentes facettes du personnage : sa jeunesse, sa pratique du voyage, sa gestion des expositions universelles, son exercice d’un mandat politique. La seconde partie mesure, à partir d’études de cas, l’audience qu’a connue Le Play de son vivant, ainsi que le prolongement qu’a pu connaître sa pensée, adaptée et actualisée par des continuateurs qui lui restèrent plus ou moins fidèles. En conclusion, on lira les réflexions, livrées à chaud, par Bernard Kaloara et Jérôme David, en clôture du colloque. In fine, deux appendices fournissent, en complément, des éléments biographiques et bibliographiques révisés et enrichis comparés à ceux jusque-là disponibles.

          11Ce livre n’aurait pas vu le jour sans le soutien de la direction des Archives de France et du Centre de recherches en histoire du xixe et du xxe siècles (Paris I et Paris IV). Qu’ils en soient remerciés.
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          1  En dépit des efforts du sociologue Paul Lazarsfeld pour développer en Europe, dans les années1960, une histoire de la sociologie empirique. Voir B. Kalaora, A. Savoye, Les inventeurs oubliés. Le Play et ses continuateurs aux origines des sciences sociales, préf. de M. Marié, Seyssel, Champ Vallon, 1989.

          2  « Frédéric Le Play. Économie sociale et éducation(s) », Université de Limoges, 5 et 6 octobre2006 ; « Frédéric Le Play 1806-1882. Sciences, techniques et société », ENSMP, 30 novembre et1er décembre 2006. De plus une exposition lui a été consacrée, à la bibliothèque de l’École des mines, organisée par Mme Marie-Noëlle Maisonneuve.

          3  S. Baciocchi et J. David (coord.), Frédéric Le Play. Anthologie et correspondance, n° 142-143144, Les Études sociales, II-2005/2006, 277 p.

          4  Voir F. Audren, Les juristes et les mondes de la science sociale en France, thèse pour le doctorat en droit, sous la direction du professeur Halpérin, Université de Bourgogne, 2005, 673 p.

          5  Voir B. Latour, Nous n’avons jamais été modernes. Essai d’anthropologie moderne, Paris, La Découverte, 1997.

          6  Voir, par exemple : Les monographies de familles de l’école de Le Play, Les Études sociales, n°131-132, 235 p. ; Les juristes de l’école de Le Play, Les Études sociales, n° 135-136, 2002, 316 p. ; Revisiter les monographies de familles ouvrières, Les Études sociales, n° 138, II-2003, 168 p.
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        Fabien Cardoni

      

      
        
          « Il est rare de rencontrer un écrivain adonné aux questions sociales, qui soit à la fois partisan de l’industrie et d’une religion positive, l’adversaire de la phraséologie sceptique et de la corruption intellectuelle, le défenseur des forces morales, et enfin le partisan de la méthode expérimentale, dans la critique du matérialisme moderne. Il est plus rare encore de trouver un auteur chez lequel ces sages principes soient le résultat de trente années d’étude1. »

          1Un mot, pour commencer, sur le titre de cet article en forme de clin d’œil au vocabulaire de la science sociale. Un précis, dans l’esprit de Le Play, c’est d’abord une synthèse concise, mais aussi un ajout qui complète et précise des faits antérieurement collectés2 ; c’est enfin, dans la série des monographies leplaysiennes, une monographie simplifiée, sans budget, portant sur un cas annexe, parfois un jeune célibataire3. Aux trois sens du mot « précis » – synthèse, complément, esquisse de monographie –, cette contribution se veut une présentation des connaissances biographiques sur la jeunesse de ce Normand recueillies à ce jour dans le cadre d’une enquête qui reste ouverte4. Elle a pour objectif de révéler des faits peu connus, d’éclairer des zones d’ombre et, surtout, de reconstituer la formation au sens large (son éducation familiale, sa scolarité, ses maîtres) de cet ingénieur des mines.

          2Ainsi, de 1806 à 1830, nous suivrons Le Play de La Rivière-Saint-Sauveur (Calvados) à Paris en passant par Le Havre et détaillerons ses séjours déterminants dans la Manche (à Saint-Lô) et en Vendée. Nous tenterons de replacer dans son contexte historique cette première phase de son existence que l’on peut qualifier de temps des intuitions et qui s’achève en 1829-1830. Ces deux dernières années correspondent à un tournant dans sa vie : il fait un très long voyage en Allemagne, à son retour il est victime d’un grave accident de laboratoire, il sent le souffle de la révolution de Juillet, il finit brillamment ses études aux Mines, enfin il décide que sa vie sera consacrée à la recherche de la vérité et à la restauration en France du « bonheur perdu ».

          3Les informations jusque-là disponibles sur la jeunesse de Le Play se réduisaient quasiment à celles qu’il a bien voulu révéler dans ses ouvrages. Si Le Play se livre en quelques mots dans La réforme sociale de 1864, il devient un peu plus bavard à la fin de sa vie dans la deuxième édition des Ouvriers européens (l’avant-propos est signé du 1er juillet 1879) - La méthode sociale parue peu après (l’avertissement date du 1er octobre 1879) est un quasi-fac-similé du premier tome de la réédition précitée - et dans La constitution essentielle de l’humanité de 1881. Il indique dans la deuxième édition des Ouvriers européens (en note p. 404) qu’il lui semble nécessaire de compléter, sur certains points, les biographies déjà parues sur lui. Il a sans doute aussi envie de se raconter et de céder quelque peu aux sirènes de la vanité. Mais surtout, quand Le Play nous parle de Frédéric, il s’offre une nouvelle manière de défendre le bien-fondé de sa méthode en retraçant sa genèse en parallèle de sa formation intellectuelle et scolaire. Il insiste ainsi sur le côté intuitif et pragmatique de sa démarche, de ses découvertes et de leur théorisation progressive, opposé en cela à tout dogmatisme (voir « Comment l’auteur avait été préparé, à son insu, avant 1829, à l’étude de la science sociale5 »). En cela notamment, il s’agit bien d’une reconstruction, consciente ou non, et dans tous les cas d’une rétrospection sur ce qu’il fut et ce qu’il est devenu. Dans ces pages autobiographiques, Le Play cherche dans son passé les tenants de ses aspirations à la paix sociale et à la science sociale : selon lui, il n’était pas prédestiné mais aurait été destiné à ce parcours et à ce résultat. N’écrit-il pas que « mon éducation première m’avait préparé, dès ma plus tendre enfance, à la recherche de la méthode6 » ? Ses premières années notamment auraient été pour lui et selon lui décisives : « Grâce à un concours extraordinaire de circonstances, j’avais pu échapper aux écueils contre lesquels ont échoué mes amis. [Car] Pendant les premières années de mon enfance (1806-1811), j’avais été à l’abri des opinions délétères qui, depuis 1789, étaient propagées dans la majeure partie de la France. Je vivais au milieu d’une population maritime chrétienne et dévouée à la patrie7. »

          4Par rapport aux dires de Le Play, les portraits ultérieurs, soit la notice nécrologique de Lefébure de Fourcy8(1882), les travaux d’Allard9(1906), d’Angot des Rotours10(1925), de Brooke11(1970) et de Kalaora et Savoye12(1989), ont révélé les lacunes biographiques plus qu’ils n’ont apporté d’informations neuves, par rapport aux dires de Le Play, et vérifiables, les archives étant peu sollicitées. Afin de déconstruire les mythes, d’explorer un pan peu connu de l’univers Le Play, d’éviter les fausses interprétations et d’être en mesure de jauger la sincérité des souvenirs (y compris ceux que son fils Albert a rédigés13), il a fallu tout d’abord recueillir des données de première main dans les archives à Paris et en province. Ensuite, si l’on cherche à répondre aux question complexes qui sont comment Le Play est devenu un réformiste traditionaliste, un révolutionnaire réactionnaire, et comment ce Normand de la petite bourgeoisie est devenu un brillant ingénieur chimiste et métallurgiste, sénateur et fondateur de la science sociale, il convient de ne pas le présenter comme un ingénieur en devenir mais comme un individu à qui s’offrent plusieurs possibilités de réalisation personnelle, qui fait des choix, conseillé par des tuteurs moraux et intellectuels. Il faut, à notre sens, adopter un point de vue faussement naïf qui consiste à occulter que Frédéric est devenu Le Play pour s’en tenir aux faits tels qu’ils se sont succédés. Il serait anachronique de juger son parcours à travers le prisme de sa situation d’« arrivé » socialement, professionnellement et scientifiquement. En réalité, à sa naissance, rien ne laissait présager un tel destin. S’il est instructif de confronter les révélations du maître à l’apogée de sa gloire avec ce que les documents d’archives nous apprennent, il est également intéressant, à la fois, de présenter les options et les alternatives qui s’offraient à lui, dont certaines sont clairement énoncées dans ses confessions – et ce, même si nous ne sommes pas en mesure de reconstituer l’ensemble du champ des possibles –, et de pondérer les motivations personnelles et les influences extérieures sur son parcours scolaire et plus généralement sur son orientation professionnelle14.

          5Afin de tendre vers ces objectifs, il nous a paru préférable de scinder la vie de Le Play (comme il le fait lui-même en distinguant, dans la deuxième édition des Ouvriers européens, des étapes et des périodes) en fonction de six phases ou événements déterminants de sa jeunesse, du premier tiers de sa vie. Ces moments clefs qui s’échelonnent de sa naissance à la fin de ses études, à l’âge de 25 ans, sont liés le plus souvent à un lieu précis et à une rencontre avec un ou des hommes : ils balisent le temps de sa formation morale et philosophique, intellectuelle et professionnelle, et de son ascension sociale.

          6Ce récit de vie commence avec la naissance d’un garçon dans un petit village de l’estuaire de la Seine le vendredi 11 avril 180615.

          D’Honfleur au Havre 1806-1822 : le milieu familial et les proches de Frédéric

          7Comment comprendre celui qui a accordé tant d’attention aux régimes familiaux dans le monde sans s’intéresser à la matrice première de Le Play, c’est-à-dire sa famille, ses proches ? On interrogera particulièrement dans cette première partie la nature des relations de Frédéric avec son père, son oncle et sa tante résidant à Paris et leurs amis, et avec les abbés Vastel et Bazire, ce dernier faisant partie intégrante de la famille Le Play.

          Ses origines sociales et la « perte » du père

          8Pierre Guillaume Frédéric Le Play est né dans le Calvados (mais à un pas de l’Eure et de la Seine-Inférieure) à La Rivière-Saint-Sauveur, village limitrophe d’Honfleur, en face du Havre, en bord de la baie de Seine, sur la frontière naturelle entre le pays d’Auge et le pays de Caux. Ses origines familiales sont exclusivement normandes.

          9Les deux grands-pères16de Frédéric vivaient l’un dans le Cotentin, l’autre dans le pays de Bray : Louis François Auxilion était aubergiste à Granville (Manche) et Pierre-Jean Baptiste Le Play (Rouen, 1742 - Gournay-en-Bray, 1814) s’était établi à Gournay-en-Bray (Seine-Inférieure) comme contrôleur, puis receveur et enfin receveur général des aides de la régie de cette ville17. Là, ce dernier, marié à Rose Marguerite Senet (décédée avant 1814), eut au moins trois enfants : Pierre Antoine, le père de Frédéric, né en 177518, Rosalie née en 177919, et Marie Antoinette Rose, qui signe Mannette, née en 178220.

          10La marraine de Pierre Antoine était la femme du régisseur du comté de Gournay21. Le parrain de Rosalie, Joseph Augustin Houbron, était un prêtre, curé d’une paroisse du pays de Caux. Sa marraine, sans doute également sa tante (Catherine Françoise Senet), était la femme d’un « bourgeois de Paris22 ». Le parrain de Pierre Antoine était le procureur au baillage de Pont-Audemer (Eure) représenté par l’avocat au baillage, procureur fiscal de cette ville et lieutenant général civil criminel et de police du baillage du vicomté de la Ferté-en-Bray (Seine-Maritime). Les parrain et marraine de Mannette étaient Pierre Houbron (sans doute un parent du parrain de Rosalie), régisseur de la baronnie de la Rivière, et sa femme (Marie Madeleine Cardonnel) demeurant à Saint-Lô(Manche).

          11Le père de Frédéric, Pierre Antoine, épousa à Granville (Manche), en 1802, Marie Rosalie Auxilion qui était née à Caen (Calvados) en 178523. Ils auront trois enfants. Sans doute grâce à son père, Pierre Antoine avait travaillé jeune homme comme employé au bureau de la recette des contributions de l’arrondissement de Gournay (an VI, 1798)24, mais en 1802, à son mariage, il était lieutenant des douanes, puis en1810 second lieutenant principal des douanes à Honfleur25. Il occupait toujours les mêmes fonctions avec le même grade lors de la naissance de sa seconde fille Marie Julienne Rosalie le 24 septembre 181426. Les témoins de la naissance de sa première fille, Cœlina27, furent le premier lieutenant principal et un lieutenant des douanes d’Honfleur ; ceux de la naissance de Marie furent son oncle maternel, Jean Louis Auxillion, âgé de 23 ans, demeurant avec sa sœur à Honfleur et un boulanger.

          12Par son grand-père paternel et par son père, Frédéric est donc issu d’une petite bourgeoisie provinciale au service de l’État (de l’actuel ministère des Finances), de « fonctionnaires » locaux bénéficiant d’une certaine aura sociale. En tant que lieutenant des douanes, le père de Frédéric ne faisait pas figure de notable à Honfleur mais possédait un statut social, au même titre qu’un gendarme de la brigade locale ou qu’un garde-champêtre dans les bourgs alentours. S’il semble avoir occupé des fonctions socialement inférieures à celles de son père, il appartenait aux rares professions qui pouvaient prétendre toucher une pension. À cet égard, il constituait un bon parti. Il était en outre un représentant de l’ordre luttant contre les contrebandiers de la côte et de l’intérieur. Cependant ses salaires étaient maigres et il n’existait pas de sécurité de l’emploi officielle pour les douaniers à cette époque.

          13La famille de Frédéric Le Play ne vivait sans doute pas dans l’aisance au village de La Rivière-Saint-Sauveur où elle s’installe tout d’abord (avant 1806), et même dans la ville d’Honfleur ensuite (à partir de 1810). « Mes parents habitaient, loin de toute ressource intellectuelle, dans une chaumière isolée, entre une forêt immense et un rivage semi-maritime bloqué par les péniches anglaises28 » où « nous étions en partie privés de nos moyens habituels de subsistance29. » Le Play se souvient qu’il allait chercher du bois dans la forêt et que le foyer usait des « subventions » naturelles. Son père pêchait parfois avec ses collègues de la brigade. Le blocus anglais des côtes dut déprimer la situation économique de cette contrée tournée vers les activités de la mer. Ainsi les pêcheurs, anciens marins de la guerre d’indépendance des États-Unis dont le patriotisme durant l’Empire marqua Frédéric, ne pouvaient pêcher en mer. Dans ce contexte difficile, mais qui a laissé cependant un souvenir heureux chez Frédéric, le jeune Le Play « perd » son père, selon son expression30. Le Play situe, précisément, l’événement au mois de juin 1811. Or Marie, sa sœur est née trois ans plus tard à Honfleur. Si Frédéric perd son père, c’est d’abord parce qu’il est confié à sa tante, Mannette Le Play, et à son oncle, Martin Pierre Garrel, installés à Paris. On a souvent interprété cet aveu, à tort, comme le fait que le père de Frédéric était mort. En réalité, il est parti (après septembre 1814) exercer son métier de douanier en Moselle, à Monterhaus en près de Thionville31, avant de se fixer à Sarreguemines (Moselle). Resté en relation avec sa femme, il lui donna, en 1833, tout pouvoir pour arranger et autoriser les mariages de ses enfants32. Il sera déclaré « retraité33 » au mariage de sa fille en 183534. Pierre Antoine resta à Sarreguemines jusqu’à son décès en 185435.

          14Si l’on écoute Frédéric, celui-ci sous-entend que sa mère, alors (1811) avec deux enfants à charge et peut-être privée de ressources après le départ de son époux, accepta de confier à sa belle-sœur son fils aîné. Le jeune Le Play vécut de 1811 à 1815 ou 1816à Paris, et, si l’on situe le départ du père Pierre Antoine entre la fin de 1814 et 1815, il ne le revit peut-être36jamais. L’absence remonterait donc, pour lui, à 1811. Dans les récits de sa vie, Frédéric n’évoque plus son père après sa « perte » : il ne semble plus exister. Par ailleurs, Frédéric ne mentionne jamais sa seconde sœur Marie, décédée en1816 à l’âge de 1 an et 8 mois37, car il ne l’a peut-être pas connue. Enfin, il omet d’évoquer, alors qu’il est très probable qu’il les ait rencontrés, l’existence du frère de son oncle parisien et de son fils naturel (lire infra), et de son cousin germain, le fils de sa tante Rosalie et dont le père ne s’est pas déclaré. Ce cousin, Marc Simon Le Play, est né le 20 ventôse an VI (10 mars 1798)38. Ses témoins de naissance étaient ses oncle et tante, Pierre Antoine et Marie Antoinette dite Mannette Le Play, ainsi qu’un marchand et un homme de loi. Marc Simon exerçait la profession de marchand bonnetier, marchand de bas, et résidait encore à Gournay-en-Bray à la date de son mariage (1819) avec Julie Thérèse Bernays qui eut lieu à Paris. Mais les époux s’installèrent à Gournay où ils eurent six filles entre 1821 et 1830. Marc Simon Le Play décédera le 21 novembre1854 à Paris (XIIe arrondissement ancien)39.

          15Dans l’attente d’informations complémentaires qui pourraient nous éclairer sur les mystères de la transformation en partie en matriarcat de la famille de Frédéric, on peut formuler trois hypothèses pour expliquer la séparation physique entre le père d’une part, et la mère et les enfants d’autre part. Soit ce douanier a été muté pour des raisons professionnelles40ou disciplinaires. A-t-il fait preuve de laxisme avec les contrebandiers ? A-t-il été convaincu de corruption ? Soit Pierre Antoine Le Play a été muté pour des raisons politiques. Était-il un fervent bonapartiste ? Ou un ex-révolutionnaire zélé épuré à la Restauration ? Soit ce père ne pouvait plus vivre avec son épouse. En raison d’infidélité ? S’agit-il d’une séparation à l’amiable ?

          16La rupture avec le noyau familial et son milieu naturel, les bords de Seine, le littoral de la Manche et l’arrière-pays campagnard, constitue le premier événement majeur de la petite enfance de Frédéric. D’autant plus majeur quand on sait la profondeur et la permanence de ses attaches avec la Normandie qui ne se démentiront qu’avec son installation à Ligoure en terre limousine (1856). Rappelons que, jeune ingénieur, installé définitivement à Paris (1831), Le Play continua d’entretenir des relations suivies avec sa mère et sa soeur, désormais résidant à Ingouville, commune située aux portes du Havre. C’est là qu’il se mariera en 1837 avec une Havraise, Augustine Fouache. Celle-ci, née en 181941, était la fille d’un riche armateur et propriétaire foncier de cet important port de pêche et de commerce42. Leur fils, Albert, naîtra en 1842 à Graville-l’Eure (Seine-Inférieure), commune voisine du Havre. La sœur de Frédéric, Cœlina, s’était également mariée au Havre en 1835 avec Isidore Lemarsis, négociant havrais43.

          17Pour l’heure, cette première venue à Paris correspond aux débuts de sa scolarité et entraîne son éveil intellectuel car c’est là qu’il va rencontrer ses premiers maîtres à penser.

          Le premier séjour à Paris et l’éveil intellectuel : « l’oncle » et les deux amis

          18Selon Le Play, sa tante Mannette s’était « richement mariée » et vivait avec son époux à Paris. L’oncle par alliance de Frédéric était propriétaire de sa maison proche des Boulevards, au n° 15 de la rue de Gramont (IIe arrondissement ancien), où il vivait dans un « luxueux » appartement Louis XVI. Il avait en effet hérité en 1809 de sa mère, déjà veuve, de la moitié de l’immeuble rue de Grammont44. Il possédait alors un capital immobilier estimé à 42 000 francs et vivait de ses rentes et des loyers perçus. Il décéda rue de Grammont à l’âge de 46 ans le 19 mars 181645et non pas « lors de la seconde entrée des armées alliées46 ». Frédéric nous indique que ce ménage n’avait pas d’enfant, ce qui est vraisemblable, car, au décès de son époux, Mannette hérita en pleine propriété de la moitié de la maison rue de Grammont47(soit un capital de 42 000 francs et2 100 francs de revenu annuel des locations). L’immeuble fut vendu dès 181648et le 13 février 1817...
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